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temps par les rois de France et d'Angleterre, même
avant la réforme dans ce dernier royaume. J'es-
sayai de lui faire entendre la différence essentielle
qu'il y avait entre le patronage exercé sur certains
bénéfices, soit par le roi, soit par des pArticuliers, et
l'institution canonique qui ne peut venir que de
l'église, et sans laquelle toutes les commissions ou
nominations de souverains et autres patrons ne
-seraient d'aucun effet. Je lui expliquai ce qu'était
la régale, laquelle étant ouverte, le roi de Fra ce
exerçait sur tous les bénéfices du, diocèse vacant la
plus grande autorité à laquelle il pût prétendre, et
cependant ne conférait point les cures, dont la colla-
tion était réservée au chapitre de la cathédrale.

J'ai ajouté que le droit des évêques, sur ce point, était
-si bien établi, que Bonaparte avait été forcé de le
reconnaître par un article exprès du concordat ; que
l'exemple qu'il me citait des évêques anglicans, qui
ne confèrent aucune cure, ne faisait rien pour nous ;
que l'église catholique avait toujours donné à ses
évêques plus de pouvoirs que l'église anglicane n'en
donnait aux siens ;.... que personne n'était plus
soumis que moi, ni plus affectionné au gouverne-
ment; que j'avais pour principe général de seconder
ses vues dans tout ce qui ne blessait pas ma con-
science, mais qu'il m'était -défendu d'aller au-delà

,que je sentais plus que personne le désagrément d'oc-
cuper une place qui n'était pas avouée et d'y vivre
dans la pauvreté, mais que je consentirais volontiers
à de plus grandes privations plutôt que de faire des


